
Louis-Marie 
! 
, h 

Grignion dc Montfort - -w 
L_ 

J , ;  
- 

1,. 1 



LES GRANDES HEURES 
DES CHRETIEIVS 

Grignion de Montfort 

Éditions 
Univers-Media 
51, rue  Vivienne 
F 75002 Paris 
Tél. : (1) 236.56. 53 

Réalisation 
Texte : René Berthier 

Marie-Hélène Sigaut 

avec la collaboration 
des Sœurs de la Sagesse 
des Pères Montfortains 
des Frères de Saint-Gabriel 

Dessin : Jacques Arbeau 
Maquette : Christian Blangez 









QUE D/EU B~NISSE 
CE PAIN.' ET QUVL NOUS , 





JE MUDRa/S fX/RE PAR - BE# VULUNT/E&S. 
DE LA CO/VF&E TENEZ1 JE VOUS P& - 

B n/7UR5 PRE~TES. SENTE L Z/N DEÇ M#F& - 

VOUS EN AUREZ B€SO/N 
PL US 727 RD. 

JI 
PEUT- z7-e OL/E 

ZWPAGNIE D E S  /?A Ut= 
PU/? PLUS QUE Ld 



yf hb $1 

('< 
hi! 

Comme Saint Francois, 
Muis vient d'kpouser 

MES.! EU& LE S~M/IYA/RE 
SA//VT-~#LP/CE EET UNE SORTE 
D' /id7 s4cRÉ eu M/L/EU gu 
MONDE. LE PRiC7R.E DO/T E T E  
UNA/NTAV4Nf TOUT: LE 
ME/LLEUR MOYEN D'Y PARVW.4Q 
EST DE VOUS U1NFORME.Q AUX 



~a vie au skiminaire est JE suis MNTEMT DE 
minu t ieusernent r~qlmenk&. vous R E T Z ~ U V E Q  /C/, 
Etudes de ttdoioq~e.. . MONSiEUR Bu/M 

rsonnel. . . . . . Formation individuel le.. 1 V o s  F€.Q/EL. - M f E U X  
D I ~ D O W E L ~  LES MANI& - 

RB DES GAG D'EGLISE. 
VOS FAN T#S(ES NE SONT 
PAS DU GOC/Tm TUUT 

LE MUtVDE. 

1 ... ditente commune. 
1 f C'EST &/EN \ I  

M O N  AVK: 
A VEZ. v -  us p u r  M. GR/GN/ON ME 
VOUS- MEME CES /MAGES ? PARLE QUE 
VOTRE AMOUR DE LA 











BEUR=, E T T E  FaS. 
' CELA FERA PLAIS/.&? À 

VOS MALA DES. 

H O R R W R S ,  

l 





ON D/ T QUE M/'e PR/CHE T EÇP 
L H&/TA L G E N ~ R A  L HAB/&E COMME 
EST EN PL.E/NE UN& PAUV-SE. 
E F F ~  VESCME. C'BT SCANDA~EUX! 

UNE AVEUGLE. 

- 

Louis fait retraite chez les JésuiLes. Mais,comme 
l'opposition perscçLe, il se rend 3 Paris. 

1 Apres quelques semaines. . 



Louis-Marie Grignion de MOntfOrt 
UN FOU » DE C EVANGILE 

Iou 
Louis-iviarie Grignion de Morrfort et Jean-Baptiste Blain furenr 

deux arris f~dèles. Us ont fait l e ~ r s  classes ensemble a Rennes puis a Paris Le 
chanoine Blain écrivit. une v ie  du P .  de Montfort. Nous reconstituons en terrr-rç 
modernes, leur dernière rencontre, en 1714 : 

Montfort ! 
Blain : J'espBre, mon ami, que 
vous êtes un peu reposé. Hier soir 
en arrivant chez moi, vous étiez en 
piteux état. 

Montfort : ii est vrai que l'ai fait la 
route a pied et sans prendre le 
temps de manger. 

Blain : Voilà blen votre caractère ! 
L'excès d e  vos pénitences et de vos 
rra vaux se voit sur votre visage. Je 
vous reconnais a peine. 

Montfort : En effet. je me sens 
vieux. i1 est t emps  pour moi de pen- 
s e r  a la relève. Qui va poursuiwe 
cette éducation du peuple chrétien, 
teiie que je l'ai commencée ? 

Blain : On dit que vous êtes trop 
exigeant pour vos collaborateurs. 
Moi-même, j'aurais du mal a vous 
suivre. Q u i  peut r;ivre aussipauvre- 
ment que vous. aussi durement, 
aussl peu préoccupé d u  pain quoti- 
dien ? 

Nouvelles du monde 
autour 

de l'année 1700 

AUTRICHE : Le palais de Schwr-b tu~n  ssra-t'il aussi scrnptueux que zelu de 
Versaffles 7 Vwement la fin des eçf.iafaudages, qu'on puisse juger 1 

AUEMAGNE : Les car.tates d un certain JeamSébastien 3azh. organiste a 
Weimar sont paraît-il, 3 admirables ch&-d'euvre. 

HOLLANDE : A I'automiie. allez donc admirer ces sortes ds  rnargueri:eu aux 
teintes valées rûpportées récemment du Japon on les. appelle des chrysaiithe- 
mes 
R U S S E  : Entre deux guerxes. le wr Pierre-le-Cirand vient admirer "sa" \?lie 
oui. eue est belle. Saint-Petersbaury, qu i  s'eléve peu à peu sur l e s  marals assé- 
ch& de 1s Neva 1 

PERSE : Feut-il exister une civiliçaticn plus raffmk qu a Ispahan la capitale ? 
Les voyageurs en reli!ennent ébloiiis 

PARAGUAY : Savez-vous 7 les lésuites espagnols ont établi avec les Indiens 
Guaranis des sortes de petites républiques indépendantes qui foncnonnen; for: 
'Dien. Les seuls ~ndroits.  en AmBricy~ie, ou les autochtones sont respectes. 

OCEAN INDIEN : Si vous armez l'aventure. cn demande des planteurs a I'îie 
de France (Ue Mauricej et a Bourbon (La Réunionj . le sucre de canne sst u n e  
indust~ie d avenir 

C W A G M E  : Connaissez-vous ce vin mousseux qui cornmencE a faire 
h e u r  dans les salons 7 C'est un moine, Dom Pérignon. qw en a trouvé le secret. 

Montfort : Je ne fais que suivre 
l'évangile. Jésus-Christ et les apô- 
tres n'étaient-ils pas entièrement 
abandonnés à la Providence ? 

Blain : On raconte sur vous beau-  
coup d'extravagances : que vous 
interrompez les chanteurs du Pont 
Neuf, que vous faites agenouiller 
un oficier en pleine me, que vous 
rendez plus d'honneur aux pauvres 
qu'a leurs bienfaiteurs ... Que faut-il 
en penser ? 
Montfort : Si je me fais remarquer. 
c'est malgré moi. Je ne le cherche 
pas. On m'a souvent traité de fou ... 
Mais cela m'est indifférent. O u  plu- 
t& je me rélouis d'etre insulté 
comme Jésus-Christ, mon MaÎtre. 
Blain : Est-il vrai que vous utilisez 
des méthodes qui frappent l'imagi- 
nation, au risque d e  scandalliser les 
hommes sensés 7 

Montfort : Si la sagesse consistait 
à ne rien entreprendre de nouveau 
pour Dieu et à ne point faire parler 
de soi. les apôtres ne seraient 
jamais sortis de Jérusalem ! 
Blain : Votre anti-confom~sme 
vous a attiré beaucoup d'ennws. 
Montfort : Pas autant qu'à Notre- 
Seigneur ! 
Blain : Apparemment, les évêques 
eux-mêmes se sont lassés d e  vos 
initiatives. 
Montfort : J'ai pourtant cherché a 
bien remplir la mission qu'ils me 
confiaient. Mais en certains cas. 
dans le travail missionnaire. il faut 
agir m e .  Ce qu'on disait de moi a 
dû les irnter. 
Blain : Combien de fois avez-vous 
été renvoyé d'un diocese ? - 



Montfort : Je n'ai pas compte. 
Mais je ne m'en plains pas : chacun 
de ces échecs m'a rapproché de 
Dieu et  m'a fait progresser. Au dio- 
cèse de La Rochelle, maintenant, je 
me sens à l'aise et mes collègues 
m'acceptent bien. C'est peut-etre 
le signe que j'ai changé. 
Blain : Vos nombreuses missions 
vous ont donné I'occasion de ren- 
conuer beaucoup de gens diffe- 
rents. 
Montfort : Quand j e  les voyais 
chanter de tout leur cœur en sui- 
vant la processio~. ou transporter 
des pierres pour bâtir un calvaire, 
je m e  sentais payé de toutes mes 
peines. Leur amitié a dû assouplir 
mes manieres. 
Blain : Quel changement ! Rappe- 
lez-vous votre jeunesse - vous étiez 
fort attire par la solitude. Je 
m'étonne que votre vie soit si 
active. Et je vous le dis simple- 
ment : je vous admire ! 
Montfort : Admirez plut& l'œuvre 
de la Sagesse divine ! J'etais un 
être replié sur soi-méme. Dieu seul, 
par sa Mère, a pu mettre en moi 
cette passion de le faire connaître 

Comment se porte 
mon Royaume ? 

Même au &eu des fastes de la cour, h u i s  XN a dû se poser quelque- 
f o ~  certe question : "Comment se pwte mon Royaume ?". Ses proches 
auralent pu lui répondre ainsl : 

Turenne (en 1673) : Voae Royaume 
se pone fort bien. Majeste. 11 a méme 
elarg ses frontiereç au Nord Devant le 
succés de nos armees. 1'Espaglie a 
calrne ses arnbiuons. 1'Angleteae s'est 
ralliée a notre cause Seuls les Pays-Bas 
~ i o u s  sont encore opposés M a  nous 
les ~eduirons ' 

Les 
grandes 

étapes 

I Entrée au collège des Jésuites I Révocation de I'Edit de Nantes 
à Rennes 

1673 

-- 

1692 1 Arrivée à Paris 1 Guerre de L a  Ligue 

Naissance de Louis Grignion de Mont- 
lort à Montfort-sur-Meu (aujourd'hui en 
Ille-et-Vilaine) 

1695 1 Au séminaire St-Sulpice 1 d'Augsbourg (1688-1 697) 

- - 

Louis Grignion est ordonne prëtre 
Début du ministère a Nantes 

Rencontre avec Mme de Montespan, 
qui le recommande a I'Evêque de 
Poitiers. A Poitiers. 
M. L. Trichet revêt l'habit de la 
Sagesse a Poitiers. 
Montfort est rejeté de Poiiierç, 
puis de Paris. 
Retour a Poitiers 
Pèlerinage à  rom^ 
et retour en Bretagne 
Missionnaire en pays nantais 
Missionnaire au diocèse de La Rochelle 

Guerre de la Succession 
d'Espagne (1701 -1 71 3) 

Arrivée de M.-L. Trichet et C. Brunet 
à La Rochelle 

Mort du Père de Montfort a St-Laurent- 
sur-Sèvre 
II est béatifie 
II est reconnu "saint'' par I'Eglise 
catholique 

Mort de Louis XIV 

Colbert (en 1680) : Tout i ra i t  bien, 
Sire. si vous n'aviez t an t  de golit pour .e 
luxe et pour la guerre Depuls bient8t 
viiigr ans que le sers voue Maleste l 'a i  
vu se développer quantité d'entreprises 
florissantes - ateliers d'artisans. manu- 
lactures. compagnies cornmernales.. 
L'admin~stration a etG réorgmisee et 
centralisée, les unpou sont r t u e ' ~ ~  
repanls Maigré tant d'elforts la France 
s'appauvrit et se uépeuple. C'est que. 
outre les miseres qu1 vlennent des 
disettes et des epidèmles. vous v~dez la 
caisse royaIe Sire, avant même que je 
L'aie remplie 
Louvois (en 1685) : Depuls que Voue 
Majeste réside a V e r d e s .  IFS splen- 
deurs du Rqaume brillent de tous leurs 
feu. MPme les capitales étrangères 
sont éDlouies Comment un roi aussi 
glorieux pourrait-il sunipyjorter les oppas!- 
tions 7 J'apprmve pleinement. Sue la 
revocation de I'Edit de Nantes La reli- 
gion du roi doit ërre celie da tous SES 

suyels Nous iorcerons les protestants a 
se convertir et nous écraserons leurs 
révolres Quant aux Aüemands du Pal&- 
tinat. iI leur en coütera de resister aux 
volontés du Roi 1 

Madame de Maintenon (en 1700) : 
Lom de moi la pretenuon d'intervenir 
dans les affzites du Royaume ni de Laus 
la leçon au Roi 1 Mais la ver~table yrar- 
deur se trouve dans la vertu. et  non 
dans l'&lac des a m e s  Vorre Malests 
devra, un jour. rendre des romptes a l  
ROI des rols Pensez-y . 
Fénelon (en 1710) : Depuls environ 
rrente ans, on n'a parlé que du Roi et ds 
san b n  plaisir On vous a habitué a 
recevoir des louanges excessives qui 
vont jusqu'a IridolAt.ie Cependant vos 
peuples meurent de faim La culture des 
terres est presque abandonnée. les vil- 
les et les campagnB se dépeuplent. 
tous les méuers languisene. La France 
entlere n'est glus qu'un grand hopit.4 
d h 1 é  ... Le peuple meme qur vous a 
tant aime commence a perdre la 
confiance et même le respect Vos vlc- 
mires ne le ~eyauissent plus La sédition 
s'aliums"'.. 

I:I Exuail d un rrienag~ au-henuque mais noti 
signe. i d r d  au dur  de Cheweuse 



pauvre 
Peuple ! A u siècle de Louis XIV, la richesse est 

1 fort mal répartie. Les grands propriétaires terriens - nobles et clercs - 1 
/ se partagent la plus grande part du gâteau, avec les hauts fonctionnai- / 
1 res royaux (intendants, fermiers généraux), les magistrats et les négo- 1 1 ciants. 

Mais  la masse des Français (17 millions sur 19 vers 17001 connaît une 1709-1710 furent ainsi paru'nilierement catastrophiques. Les corpi 
pauvreté qu'on imagine mal aulourd'hu Ce peuple des pauvres est sous-alimentés ne résistaient plus aux épidémies. Au point qu'en 1715. 
fomé d'une majonté de paysans, et d'une minorité d'ouvriers. la population hanpise est tombée de 19 à 18 millions, peut-être mème a 
La misère des paysans tient essentiellement a la répartition injuste des 
imp6ts. qui n'a guère été modhée depuis le régime féodal. Leç paysans 
ont a payer la âîme au seigneur du lieu, la tadie au pouvoir royal, la 
gabelle (sur le sel) et autres impdts hduects. A partir de 1695, s'y ajoute 
la capitation, mp5t proparnonne à la fortune, donc plus juste. Mais, 
s'ajoutant aux autres, il devient vite inmpporcable au p l u  paumes. Et 
il fallait s'estimer heureux si les collecteurs se semaient modestement 
ay passage ! 
Les paysam vivaient donc pour la plupart au jour le jour. obligés qu'ils 
étaient de verser 4 majorité de leur production a d'autres. De plus, les 
méthodes de culture restaient rudimentaires et les rendements des sols 
très faible. 
Que le c h a t  s'en rnëie, sécheresse ou inondation, ez c'est la famine sur 
toute une rmon, voire sur l'ensemble du pays Les années 1692-1693 et 

Aut~e cause de miçere dans les villes : l'émigration des protestants a 
l'étranger. Surtout après la révocation de 1'Edit de Nantes en 1685. 
Beaucoup d'entre eux détenaient les fabriques et industries &verses. 
Leur départ provogua un dklin de l'activité économique. Le chornage 
s'ensuivi? ... 
Cette situation explique le nombre considérable de rnendiaatç cp~ 
affluaient dans les d e s  : Vauban estime a 2 d o n s  (environ 11 %) 
cew que "ia faim et la nudité chassent de chez eux". Et on comprend 
l'mpomce des hopitaux géneraux, qui servaient plus dors a recueillir 
les indigents qu'a soigner les malades. 
C'est à ces pauvres que Grignion de Montfort s'adressa. Ils étaient çes 

préfères il savait leur parler, les convaincre, les entraîner Et eux. le 
voyant vivre avec eux, comme eux, lui rendaient bien son affmion 1 



Réformer SUI la formation du clergé (création 
des  s&minaires) sur l'enseignement 
religieux et la hturgie. Les missions 
paroissiales notamment réussis- 
sent a renouveler la foi, tant des 
fidèles que de leurs curés. Dans le 
diocèse de La Rochelle. les prêtres 
ordonnes après 3666 possèdent 
tous la Bible et quelques écrits des 
Pères de llEglise, tandis que leurs 
aînés ignoraient parfois l'essentiel 
de la doctrine et même le Nouveau 
Testament. 

fi éforrner laEglise : au morneni où le 
moine allemand Martin Luther s'y essaya, un grand coup de balai était 
nécessaire. Mais le mouvement prit une arnpleur imprévue, les intérètç 
politiques s'en mêlèrent, 1'Eglise se déchira. Et des chrétiens s'entretue- 
rent. 

Avant Luther, d'autres chrétiens 
avaient tente une réforme. En com- 
mençant par se réformer eux- 
mêmes : tels François d'Assise ou 
Catherine de Sienne ... Leurs efforts 
ne furent pas, hélas. suffisants. 

place centrale du Christ dans la foi. 
Dans leur ferveur, la Vierge Marie 
était étroitement associée a son 
Fils. 

Grignion de Monrfon arrive lorsque 
le mouvement a presque terminé 
sa course. Cependant, il se situe 
dans la ligne de ces réformateurs 
catholiques qui ont profondément 
transformé la vie chrétienne des 
paroisses. 

Tout au long du XVTIe sjecle. ce 
renouveau spirituel va pénétrer 
dans le peuple chrétien. Les res- 
porisables font porter leurs efforts 

Le  confl i t  protestant du XWe siècle 
provoqua le réveil des catholiques. 
qui fut douloureux, mais bénéfique. 

Le Concile de Trente marqua le 
début de la Réforme catholique. De 
grands évèques comme Charles 
Bonomée à Milan. François de 
Sales à Annecy, donnérent le ton, 
suivis par beaucoup de leurs con- 
frères. En même temps, de grands 
çpintuels renouvelaient la ferveur : 
Thérèse d'Avila, Philippe Neri, puis 
Pierre de Béruiie, Vincent de Paul 
et ceux qui ont marqué ce qu'on 
appelle 1'Ecale française de spiri- 
tualité. Les chrétiens retrouvaient 
le sens de la grandeur de Dieu, et la 
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L'éducateur des prêtres : 
Jean-Jacques Olier (1 608-1 657) 
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L'administration au pouvoir 

IL 'organisation, c'est u cile. C'est même i n d s -  
pensable. Dans une entreprise dynamique, comme dans une 
société qu i  veut vivre en paix. ll faut un minimum d e  méthode 
et de planificati~n pour que le travail d e  chacun soit efljcace, 
les efforts payants, les conflits évités ou dénoués. Les rois de 
France et leurs ministres, au XVTIe siècle, ont bien compris 
cette nécess~ té. Js ont tressé sur le pays un réseau administsa - 
tif de  plus en plus serré et centralisé. Ainsi les intendants, dans 
leurs "généralités", ont tout pouc70rr sur la justice, la levée de s  
troupes, les travaux publics, les finances et notamment le 
recouvrement de l'impôt. 

De mème les évèques français 
apres les désastres des guerres de 
religion, ont été soucieux de 
reprendre en main la vie de leurs 
diockses. Ils organisent donc eux 
aussi leur travail. C'est ainsi qu'ils 
se rassemblent en synode chaque 
année, donnent des visltes pasto- 
rales. ouvrent des sémuisires où 
les futurs prêtres reçoivent une for- 
mation uniforme, publient des  
catéchismes, planifient le travail 
des missionnaires paroissiaux, 
interviennent, autant qu'ils en ont 
le droit, dans la vie des religieux et 
surtout des religieuses. 

A cette époque aussi. Vincent de 
Paul se met h organiser en grand la 
charité. On sait à quel point son 
action fut efficace, tant pour l'amé- 
lioration des conditions de vie 
misérables que pour l'éducation 
des masses ... Li fut vraiment le 
pionnier de tout ce qu'on met 
aujourd'hui sous le terme d'Assis- 
tance Publique. 

L'envers d e  l'administration, c'est 

si vivante au début du siècle, 
s'essouffle vers 1700. Un exemple 
révélateur : le séminaire St-Suipice 
à Paris. Vers 1660, il est encore en  
pleine évolution. Quarante ans plus 
tard, le cadre a été fùré minutieuse- 
ment dans ses moindres détails. 
Jean-Baptiste Blain, l'ami de Louis 
Grignion, exalte la Règle de ce 
séminaire, "qui ne laisse a l'homme 
aucun usage de sa Liberté". .. Autre 
indice significatif : les manuels de 
catéchisme publiés alors ne seront 
pas renouvelés.. . avant deux cents 
ans ! 

Dans une Eglise q u i  se ftge ainsi, 
les pexsonnalit8s originales s'épa- 
nouissent difficilement. Grignion 
de Montfort en sait quelque chose, 
lui qui pratique un christianisme 
désinstallé. Il n'a pas toujours su 
échapper a la tentation d'imposer. 
à lui-mQme et aux autres, des obli- 
gations superflues. Mais il est par- 
venu, a la fin de sa vie, 'à concilier 
assez bien sa libre inspiration avec 
les habitud~s plus conformistes du 
clergé diocésain. 

sa lourdeur. Point trop n'en faut ! 
EUe risque à la longue de devenir Quarante ans après lui, un margi- 

un carcan, d'étouffer les jeunes nal, saint Benoît-Joseph Labre 

énergies. Et le grand souffle initial (1748-1783) apparaît comme une 

s'effiloche en passant dans les sorte de prophète. Ne trouvant pas 

louages de cette unposante sa voie dans le cadre figé de la vie 

machine. R ne reste plus que des religieuse, il se fera clochard pour 
cadres impersonnels. parfois inhu- Dieu ! Et il mourra dans la me, 

mains. joyeux d'avoir panagé l'humiliation 
du Christ. Sa vie rappelle, para- 
doxalement, à 1'Eghse trop stmctu- 

LIEgiise du XVTie n'a pas échappé à rée de son temps, que l'Esprit de 
ce danger La Réforme catholique, Dieu est Liberté ! 

à Marie 
Lc P .  de Monrforr a écrit qtielque 163 ranri- 
ques (23 Mû vers ...) sur des airs connus. 
Ces caaiiques periirerraient de r e t~n i r  P I  de 
méditer son enseignemril. 
(Sur l'air : Rccurillc:-uuu. nu un air wuveaul 

Que mon ;me chante et publie. 
A la  gloire de mon Sauveur, 
Les grandes bontés de Marie 
Envers son pauvre serviteur ! 

Marie est ma grande richesse 
E t  mon tout auprès de Jésus ; 
C'est mon honneur. c'est nia lendrcsse. 
C'est le iresor de mes venus. 
Elle es1 mon divin oratoire 
Ou j e  trouve toujours Jéisus . 
J'y prie avec beaucoup de gloire. 
Je 11'); crains jamais de refus. 
Elle est ma ville de reiugc 
Ou je ne suis point outragé ; 
C'rst mon arche dans le déluge 
Où je ne suis point submergé. 

Quand je rn'éle\~r à Dieu mon Père 
Du fond de mon iniquité, 
C'rst sur les ailes de ma Mère. 
C'es1 sur l'appui de sa bonté. 

Certt bonne hlèrr  et Maitresse 
Me secoun pariout puissamment ; 
Et quand jc tombe par faiblesse. 
Elle me relève à I'insiani. 

Je vais par Jésus à son PPre. 
E i  je n'en SUIS point rebuté : 
Je vais a Jésus par sa Mérz. 
Et  je n'en suis poini  rejeté. 
Ji1 fais toui en elle e i  par elle 
C'est un secrzt de sainteté 
Poui- étrc à Dieu toujours fidéle. 
Pour faire en tout sa volontC. 

Chririens. suppléez, je vous prie. 
A ma grande infidélité ; 
Aimez Jésus. aimez Marx. 
Dans le temps et l'éternité. 

! 



Les intuitions majeures du Père 
de Montfort 

La Sagesse 
Formé par les disciples de Jean- 
Jacques OLier, le jeune Louis Gri- 
gnion a mis toute son ardeur a 
suivre le Christ. A cette époque, 
la grandeur du Dieu Père inspire 
surtout crainte et respect aux 
croyants. Car ils voient en lui un 
Maître bon. mais terriblement 
irrité par le péché de l'homme. ii 
est donc nécessaire d'apaiser sa  
colère. 
C'est sous l'image féminine de la 
Sagesse que, vers les 30 ans, le 
Père de Montfort va découvrir 
l'amour de Dieu pour l'humanité. 
Un amour qui se laisse voir dans 
la création : 
"Si la pru'ssance et la douceur de 
la Sagesse éternelle a tant éclaté 
dans la création, la beauté et 
l'ordre de l'univers, elle a brillé 
bien davantage dans la création 
d e  l'homme, puisque c'est son 
admirable chef-d 'œuvre. " 
il s'agit d'un amour fou. pas- 
sionné : 
"Cette beauté éternelle et sou- 
verainement aimable a tant de 
désir de l'amitié des hommes, 
qu'eiie a fait un livre pour la 
gagner"). Ce bvre est comme une 
lettre d'une amante à son amant, 
pour gagner son aifection. Les 
désirs qu'@lie y témolgne du 
cœur de l'homme sont si empres- 
sés, les recherches qu'elle y fait 
de son amilié sont si tendres, les 
appels et ses vœux y sont si 
amoureux, qu'a l'entendre parler 
vous diriez qu'elle n'est pas ia 
Souveraine d u  ciel et de la terre 
et qu'elle a besoin de l'homme 
pour être heureuse. " 
Cette Sagesse éternelle n'est  
autre que le Christ : 
"La Sagesse EterneUe, pour 
s'approcher de plus près des 
hommes et leur témoigner plus 

(1) Le Livre de La Sagesse dans la Bible. 

sensiblement son amour, est 
allée jusqu'à se faire homme, 
jusqu'à deverur enfant, jusqu'à 
devenir pauvre et jusqu'à mourir 
pour eux sur la croix. Depuis. elle 
I 'aime comme son frère, son ami, 
son disciple, son élève, le prix de 
son sang et le cohén'tier de  son 
royaume, en sorte qu'on lui fait 
une violence infinie lorçqu'on lui 
refuse ou on l u i  arrache le mur 
de l'homme. " 
EUe est tou te  beauté ,  charme et  
douceur : 
"Oh ! que Jésus la Sagesse incar- 
née est belle, douce et charita- 
ble ! Qu'elle est beUe dans l'éter- 
nité puisqu'eiie est la splendeur 
de son PBre, le miroir sans tache 
et l'image de sa bonté, plus belle 
que le soleil et plus brillante que 

N.B. Les tenes mue guillemets sont des 
citations de l'ouvrage 'L'Amour de la 
Sagesse etemeiie'. de L.M. Grignion de 
Montfon 

la lunlére même ! Qu'elle est 
belle dans le temps puisqu'elle a 
charmé pendant sa vie les yeux 
et les cœurs des hommes. 
Qu'elle est tendre es douce 
envers les hommes, et particulie- 
remenz les pauvres pécheurs. 
qu'elle est venue chercher daaï 
le  monde visiblement et qu'elle 
cherche tous les ]orus invisible- 
ment." 
Et pourtant, supreme Sagesse 
qui est foLie aux yeux des hom- 
mes. le sommet de ce mystére. 
c'est la Croix du Christ : 
"La vraie Sagesse ne se trouve 
point dans la terre., ni dans le 
cœur de ceux qui vivent à leur 
aise. Elle fait tellement sa 
demeure dans la Croix que, hors 
d'elle, vous ne la trouverez point 
dans ce monde. Et elle s'est 
même tellement incorporée et 
unie avec Ia Croix qu'on peut 
dire avec vérité que la Sagesse 
est la Croix et la Croix est la 
Sagesse. '' 

L'Esprit Saint 
Progressivement, Montfort va 
découvrir le rôle de l'Esprit Saint ' et se tourner vers lui. Vivant 
dans une Eglise qui se calfeutrait 
contre le vent de Pencecbte, il 
rève, non sans quelque naivete, 
d 'une ère nouvelle, oii les chré- 
tiens voleront sans empèche- 
ment au souffle de l'Esprit : 
"Saint Esprit, quand est-ce que 
viendra ce déluge de feu du pur 
amour que vous devez aüurner 
par toute la terre d'une manière 
si douce et si véhémente, que 
toutes les nations ... en bdleront 
et se convertiront ? "  

Cette nouveiie Pentecdte 
demande que tout chrétien vive 
à l'écoute de l'Esprit, et soit 
éveillé a sa présence. Il en rece- 



vra d'autant plus de lumière et  
de " saveur" qu'il sera un fervent 
de Marie. La Mère de Jésus, celle 
qui est appellée 1'Epouse de 
l'Esprit : 
"Quand le Saint Esprit l'a trou- 
vée dans une âme, il y vole ; il y 
entre pleinement, II se cornmunr- 
que a cette âme abondamment.'' 

"Plus l'Esprit Saint trouve Mane 
dans  une âme, plus il devient 
opérant et puissant pour pro- 
dulre Jésus Chnst en cette âme 
et cette âme en Jésus Christ." 

Comme chez beaucoup de réfor- 
mateurs, Grignion d e  Montfort a 
la nostalgie d'un retour à la pri- 
mitive Eglise, telle que la dÉcri-  
vent les Actes des apôtres. I1 a 
aussi l ' in tu i t ion que,  dans un 
avenir inconnu, 1'Eglise entrera 
mieux dans le "tourbdlon" de 
l'Esprit. 

En ce domaine, la pratique de 
Grignion de Montfort  ne coïncide 
pas entièrement avec ses idées. 
Comme les chrétiens de son 
temps, il conçoit 1'Eglise à partir 
du haut : l e  Pape, représentant 
du Christ. Puis les évêques. le 
prêtre, et tout en bas de  
l'échelle, les laïcs. Montfort  est 
d'aiüeurs logique avec cette 
image. 

Pour lui, l'évêque - m6me celui 
qu i  l'expulse - reste le succes- 
seur des apôtres. Il veut être - lui 
e t  ses diçciples - totalement 
dépendant du chef du diocèse, 
notamment au plan financier. Ce  
qui est alors une petite rëvolu- 
tion. 

Par ailleurs, il cherche à collabo- 
rer avec ses confrères prétres. 
Mais il souffre de ce qu'il croit 
ètre un manque de  dynamisme. 
Il se montrera souvent sévère a 
leur égard, et exigera de ses dis- 
ciples une grande liberté par rap- 
port a l'argent, a la carnère, il 
refusera toute personne " instal- 
lée". 

Mais là ou Montfort est le plus 
original, c'est dans son sens du 
Peuple de  Dieu. 

En effet, il a toujours voulu que 
les chretlens dont il s'occupait - 
même les plus démunis - devien- 
nent des éléments actifs : les 
pauvres de  Poitiers sont invités a 
améliorer eux-mêmes leur vie 
matérielle et spirituelle. Quant 
aux paroissiens, la mission est 
leur affaire : Montfort se pl ie à 
leurs horaires et se c o d e  a leur 
hospitalité, n'ayant que leurs 
dons pour subsister. Mieux 
encore, il les met a l'action. Pour 
construire un calvaire ou rebâtir 
une chapelle. Pour participer aux 

associations et  confréries qui 
entretiendront la ferveur après l a  
mission. Ains i  le calvaire de 
Pontchâteau a-t'il été l'œuvre de 
toute une région. Ce n'est pas un 
hasard s'il est devenu, malgré sa 
destruction, un lieu de pèleri- 
nage aimé. 

La confiance de Montfort a 
l'égard du Peuple de Dieu repose 
à la fois sur un  penchant natu- 
rel (depuis sa jeunesse, il a tou- 
jours aimé se trouver parmi les 
pet i ts )  et sur une conviction 
l'Esprit est a l'action en chacun 
des baptisés. c'est Lui la seva de 
1'Eglise. 

Marie, l'écho de Dieu 

A travers le monde entier. Louis-Marie 
Grignion de Montfort est connu comme 
l'auteur du "Traité de la vraie dévotion a 
la Sainte Vierge". C'est le titre qu'on 
donna à son livre, lorsqu'on en decouvrit 
le manuscrit dans une malle, apres les 
troubles de la Révolution, c'est-à-dire 
ceni ans après la mort de l'auteur. 
Cet ouvrage parait a premibre vue fort 
éloigné des conceptions actuelles. Tant 
au plan du style que de la théologie. 
Pourtant il continue à intéreççer, et pas 
seulement tes nostalgiques de I'Eglise 
d'hier. C'est que, sous la gangue des 
expressions dépassées, on découvre des 
iniuitions fortes et durables. fruit de 
l'expérience personnelle et missionnaire 
de leur auteur. 

Marie est la plus belle créature de 
Dieu, son trésor, son "Paradis" , "Le Père 
a fait un assemblage de routes les eaux, 
qu'il a nommées la mer; i l  a fait un 
assemblage de touies ses graces, quïi a 
appelé Marie. " 

Elle est totalement transparente a 
Dieu . "Marie est toute relative a Dieu, je 
I'appellerais fort bien l'écho de Dieu. qui 
ne dit et ne répète que Dieu. Quand on ia 
loue. on I'aime. on /'honore. ou on lui 
donne. Dieu est loué. D~eu est aime, Dieu 
est honoré. On donne a Dieu par Marie. " 
a Loin de gener la marche vers le Christ, 
Marie est une aide précieuse : "La devo- 
fion a Marie est un chemin aisé, court, 
parfait, assuré, pour arriver a l'union avec 
Jésus-Christ. " 
*Cette dévohor, rend une Srne vraiment 
libre de la Irberfë des enfants de Dieu ... 
Marie fait marcher 8 pas de géant dans la 

voje des commandements de Dieu. Elle 
bte l'ennui, la trrstesse et le scnipule. " 
"Le propre de la Sa~nte Vierge est d e  
nous conduire sûremen/ a Jésus-Chrrst, 
comme le propre de Jésus-Chisi est de 
nous conduire süremenl au Père éter- 
nel. " 
i C'es1 qLe la Mère de I'homme Jésus 
es1 aussi la Mère de tous ceux qu'il a libe- 
rés . "Puisque Marie a forme le Chef, 
Jésus-Christ, c'est à elle aussi de iormer 
les membres de ce Chef, qui sont ies 
vrais chrétiens. " 
a C'est pourquoi elle est éducatrice, non 
seulement de vie spirituelle, mais même 
de vie missionnaire : "Plus vous gagne- 
rez la bienveillance de cette Vierge fidèle, 
pius vous aurez de pure foi dans toute 
votre conduite. Une foi pure : vous ne 
vous soucierez guère du sensible et de 
i'extraordinaire. Une foi vive et animée 
par la charilé. . Une foi ferme et Mébran- 
Iable au milieu des orages. Une foi agis- 
sanle et perçante qui, comme un mysté- 
rieux passe-partout, vous donnera entrée 
dans les mystères de Jésus-Cbrisr et 
dans b &mur de Dieu méme. Une foi cou- 
rageuse qui vous fera entreprendre de 
grandes choses pour Dieu. Une [oi qui 
sera votre flambeau.. Vous vous en ser- 
virez pour éclairer ceux qui sont dans les 
ténebres, pour embraser les liedes, pour 
toucher el renverser les cœurs de mar- 
bre ..." 
Le Pape Paul VI: en plein Concile Vatican 
II, a nommé Marie la Mère de I'Eglise. 
Grign~on de Montfort. deux cent cin- 
quanre ans plus t6t, en a eu, non seule- 
ment l'intuition. mais l'expérience intime. 



Hier 
et  aujourd'hui 

Les paroles d e  Louis-Marie Grignion de Montfort Brofiwnt 
salivent. Mais les intuitions spirituelles restent valables p o u  ta-ut chrétien en recherche. a toujours des richesses à 
découvrir dans les œuvres d u  passé. Elles peuvent être des noum'tures pour l'étape et permettre d ' d e r  plus loin. 

Pour les chrétiens du XVTie 
Pour les chrétiens d'après 

le concile Vatican II 
La Croix 

il s'agit d'abord de la Croix du Chnst et par extension, des 
diflicuités quotidiennes. 
La Croix du Chnst est l'objet d'une gmnde ferveur : elle 
s'identifie a Jésus hafie,  mort pour mus. 
Elie est largement utilisée par les prédimteurs pour inciter 
à se convertir. Toute mission se termine en plantant un cal- 
vaire. Quant aux difficultés quotidiennes, on s'en réjouira : 
elles sont présensees comme autant d 'msions de s'iden- 
tifier au Chnst, et comme l'unique chemin pour entrer dans 
la Vie Etemelle de I'au-delà. 

La nature 
et la grâce 

Pour les réfomateurs, protestants et catholiques des XViF 
et XM~iècles ,  Dieu est si grand, et ses dons si &levés 
qu'il n'y a rien de commun entre la grâce h a n e  et h nar;ire 
humaine. et moins on accoide a la nature. plus on espér~ 
de Dieu. Montfon. en ce domaine, suit la thhlogie de son 
temps. blats a y regarder de plus prés, on derorivre ~ ' i l  
pressent certains appels de D~eu dans ses propres désirs. 

La Croix, torture infligée au Christ, concerne aussi ceux 
qui comme lui, subissent la persécution pour la justice. La 
Croix n'est jamais présentée sans la Résurrection. Elie 
reste le tÉmoignage "fou" de I'amow de Dieu pour l'huma- 
nité. Mais la s o b c e  est d'abord un mal qu'il faut mm- 
battre. Et la volonté de bâtir dés ici-bas le Royaume de 
Dieu, la foi en une vie éternelle déjh commencée, sont les 
"moteurs" de la conversion. 

Dieu est si grand qu'il n'est pas au même niveau que 
l'homme, qu'il n'est pas son rivai. Tout ce qui est acquisi- 
tion humaine, sciences et techniques, maîtnse de soi, pou- 
voir politique ou social etc., tout cela est aussi et en mème 
temps don de Dieu. Rien n'est à rejeter de ce qui est bon et 

dans les civilisations comme dans les individus. Mais 
tout est a "évangéliser' pour que I'Espit Saint constniiçe 
en roule chose le Corps du Chrisr. 

La Providence 
C'est le tiee donné a Dieu pour expnmer la sollicitude avec 
laqueile il pourvoit aux besoins de chacun des siens. 
'Vivre A la Providence", comme le faisait Grignion de 
Montfort, était plutot exceptionnel. ii a toujours refusé tout 
bénéfice attaché a une diarge, qui était dors comme le 
salake des prêtres. 11 a voulu se situer hors du mnteine 
économique de son temps pour être plus radicalement 
pauvre. Et pour devenir ainsi plus confiana en Dieu, et plus 
proche du peuple a qui il s'adressait. 

Les progrès techniques nous dotent de bienfaits matenels 
qu'on attendait autrefois de la Providence. Ce qui oblige à 
repenser notre foi Nous nous apercevons ainsi que, sauf 
rare exception, Dieu n'inte~ent pas directement sur les 
événements, au mépris des lois naturelles. il agit secréte- 
ment par la main des hommes. C'est par sa hovidence que 
nous devenons la Providence les uns des autres. 

Le Rosaire 
Popularisée par les Dominicains. cette prière à Marie 
connair un grand succès. il s'agt de réciter quinae dizaines 
de "Je vous salue Marie". A chaque dizaine, le fidèle 
contemple un événement de la vie de Jésus et de sa Mère. 
Montfort utilise beaucoup cene formule. 'Aprés 1'Eucha- 
ristie, dit-il, le Rosarre est l'action et la prière la plus sainte 
qu'on puisse faire, parce qu'il est une mém~ire et une d l& 
bration de ce pue Jésus Christ a fait et souffert pour nous." 

Le Rosaire reste pour de nombreux chrbtiens, un point 
d'agpui dans la meditarion des mystéres chrétiens. Notam- 
ment dam les sanctuaires dédies a la Vierge. Mais il n'est 
plus aussi largement utilisé. On préfère souvent une pnère 
'moins répétitive et plus axée sur l'oraison silencieuse ou 
sur la liturgie eudianstique. 



Paroles de Louis-Marie 
Grignion de Montfort 

- Ouvrrz la porte à Jésus-Christ ! 
- Jésus-Christ esr none unique tour en routes choses qui doil 

nous suflre.  

- Pas de croix sans Jésus, ni Jésus sans Io Croix. 
- Pas de croix, quelle Crok ! 
- Un patfoit ami  de la Croix es{ un vrai porte-Chrisi. 

- L n  Sagessr veuf que la Croix soit le signal, le cararrère er 
l'arme de fous les élus. 

- L'homme est I'admirable chel-d'œuvre de la Sagesse. 

- Marie es; le canal mysiérieur de Dieu par odl il fait passer 
doucement et abondamment ses miséricordes. 

- La dévotion à ,Marie est un chemin aisé, court, purfait, 
assuré pour arriver a l'union avec lésus-Christ. 

- C'est par la Très Sainre Vierpe Marie que Jésus-Christ es! 
venu dans l e  monde, er c b r  aussi par elle qu'il doir régner 
dans le nionde. 

- Pour devenir parfoi!, par jour dire un rosaire. 

- C'en est fail, je  cours par le monde : 
J'ai pris une humeur vagabonde 
Pour sauver mon pauvre prochain. 

- Je suis comme une bulle dans un jeu de paume. 

- J'ai un Pére dans les C i e u  qui est immanquuble. 
- La Providence ferait plut& un miracle que de manquer à 

celu qui se Jien r en elle. 
- Si on ne hasarde qrrelque chose pour Dieu, on ne fair rien 

de grand pour Lui. 

- A lions, mes chen amis, 
Quoi qü'o~i gugne en ces lieux, 
Le paradis vaut mieux. 

- Plus vous donnerez du vôtre, plus vous recevrez du divin. 
- Je vous demande, Seigneur, des gens loujours à vorre 

main. 

- Les pauvrrs sont [es porrraiïs véritables de Jésrrs-Christ! 
pou vre pour nous. 

Pour les chrétiens du XVIIe 

Les pauvres sont des images du Christ, à cause rnêrne de 
leur dénuement. Car lui-même s'est identifié à eux. Aussi 
a-t-on pur eux une vande tendresse. Les sauver, ce n'est 
pas d'abord assurer leur promotion sociale ni leur bonheur. 
C'est les aider à vivre leur pauvreté avec dignité et avec 
amour. Grignion va jusqu'a partager leur condition de vie : 
la pauvreté n'est-elle pas un chemin idéal pour le ciel ? En 
même temps, il réclame des nches le partage, surtout 
quand la rnisere est trop criance. 

Pour les chrétiens d'après 
le Concile Vatican II 

Le salut des 
pauvres 

Les pauvres, plus innombrables encore qu'au XVne siècle 
sont d'abord des gens à aider, A nourrir en cas d'urgence. 
mais surtout à "conscientiser", de telle façon qu'ils puis- 
sent se prendre ew-mémes en charge. Les sauver, ce sera 
donc les libérer de cette misère. lndividueiiement et coilec- 
tivernent. Ce sera aussi et en même t emp leur annoncer la 
bonne nouvelle de lfEvangde. A b  que leur iibération soit 
totaie, et pas seulemert matkrietie ou politique. Eile resle 
vraie, cette parole du Christ : "Ce que vous avez fait au 
plus petit d~ mes frères, c'est a moi que vous l'avez fa i t ."  



Une mission très appréciée 
(D'une paroissienne de Saint-Sauveur de La Rochelle) 

Man R m n d  %te, 

V a  m'z3t~e.e fart prmettre dt2 vous w n -  
&a en à&@ la m o n  que le Rre de 
Mon- vient de pr&her dam n o m  VI%. 
Je pmds  &c la plume, encore wuta, 
envdopph de cette ambiance de vie spiri- 
malde inteam, qui nous a mus m q u &  
dmwt Gette p&6de. 
Un raconta-t b a u ~ ~ s y p  de chuses mua- 
d i m m  sut ce ~ ~ e .  V ~ u s  le 
savez. mazim ïe p m e n r  pour un fou. 
j'amue qu'au &t, j'étais plus C W I ~ L ~ Ç ~  

que piftuse f Qumd vous aura m m e  
moi b-u et entendu ce gr&tre, yous b reg=- 
ùwez mrtabement mmme un saiac ( 

La m i o n  CO- @a! les pauvres* et 
se contuiua auprès dss srddatç. Puis ce hic 
n m e  mm. 4 nous IBS fwnmes, en&n celu 
dea hommes. Dms son prémarsennon. le 
prrkimteur met &ut de mre ses audi- 
murs enfaoe de ce grand &eu qiri mus 
aime tant. D pi& des sauMancas de 
$hst;hrisr d a m  &ÇM c i  ~ A O U W ~ ~ .  

$3 vuixsn tremble: on w t q u ' i l e n  d- 
fre lui-méme. C)üdqms-uiles de mes mm - 
m e s  swzgbtsu~~t  Moi-même, ]'&as au 
hrù das hm=, et m m  hariwuse de pen- 
ser que j'dfensais un Maître si tendre / 
C'as1 le -ex choc salume. Mais le 
pr-w z nous bsse pas danç la tris- 
tesse. Après le sermcnn, i? nous inm&e é 
pner le Rosaire, Ale pe- pas qu'on 
réci& des parale d'une maniire auromati- 
que! Chaque dime de -Je vous salue 
Mme *, est p r e  d'une muce #&en - 
ration Le P h  de .Montfort a I'ax de &ire 
dvre les sisin= pemmmages. Si hen que, 
taut le &mp$ de la prjére, mus voyons 
&Wer deWt ndw la via de MWq B mi& 
de Jésus. Et nom entrons dans les senù- 
me@ üe 1s M8re et du Filr. T Q U ~  l'~issim- 
blée est prlse dans Ie recueiilement. et 
c'est 4 mand'phe qua mus somns de 
I'Zg1is 

Les j a s  suivants. le prédic;ateur déve- 
loppe &s aspects &&en& mm fm. 
T$ritôt la grandeur de Diau er n m e  
devair de le sarvir an wu@ &as& Tâ~t6r 
sur les swflrmceb qu'il Uiw sup- 
avec pie. car, dit-& Edlss n-ous p&%rmt 
une ooiuonne au.n'd Patio& U manne la 
Iaideur du proCM, d 'airues foiç. ii n.wspr& 
pweBmurZrdanslapaUr.JevbtLs~~sute 
que ses parcda touchnt la mur. On ne 
peut las entendre sms faire un profruid 
m m  SUT soi-mhe. 
Jesuisaii&&aux caust3rjesdel'apr&s- 
mi& U, avec une grande shpiicitB, le 

Pére de Moarfan hisse pdi'lez les sudiW- W a l  avouer p&&uemegr. ses ascm 
m. C'est m l l E a  de va? que mgme les weies ! Les co~wersiws s j m i m w  
mains M W s  se mmrenr a I ' a k  Lei ne sunt pas rares - t e k  est la Imce de 
questions partent s u r l ' o M ~  au mari wnvinj4n de ce pr&tr~ A ta fk in de mis 
et fe c h s t d .  sur le sorts et auum sim. nous avons refiauv&& Ies veux de 
magie. sur l 'instructbn des eniants et d a  n a  bapLFrme @ar contrac ~ ~ g n é  !) D fal- 
&rnw4qua, sur k maavail du ciîmanc.i,e es lait voir l'ardeur de I'~ssemb& 1 J'e ne sus 
Issewurseuxpauvres.. Oorn'adirguele paspr&dt!leubli~ 
P&e partait eta guerre contre Iïuragnerie 
quand 4 avalr un public d 'h~mmes. ff a rd-  L, ~ = ~ C > I I  m e  Irn mant mut 
son. Mmie k uouvtl un peu *u&a quand a- dù puph rrtar- 
il s'a-e aux petim danses et ~ b m  chamanC pj& niIs, m e  avaivaim !ait 1s 
quj LU, P u  J ' ~ M S L R R ~ -  Ne mu- *bavant&, dwue -s 
wz-vaus pas étaient h a &  de blanc C&qw con&& 
Un moment &tdt $3, c'@ CdUi  d itûüs C T w m i r s  
appreams des cantfques. Le PBre de w t  Manuon IS vente lw-sn&ne W T  des aYs puems de butbois no= - m m e B r  
4 ia made Cesr son d ~ m r .  fi&@ des fineux. M ~ ~ -  
Msrfimm. pi les rait rbpetef mdwxrJait & p m L m  et souma-t ks 
Aprés une semarne de ce r d w e .  nous ne chants- Entre Ees a4IDQueS. nous invo- 
sommes plus les m6me.s. Les s u n p k  quioras les saints. Et c) chaque mm de 
ÇLL-~PUK sont &venus iewents. T m  se saint, au lieu de dire : "Pnea paiu nous", 
codessenr sncérement de tom leurs nous réponhns : "Demander pour nuus 
fautes passées, J ai  rneme vu un iezmier I'mwdeDiea !" C'sst enmre une in=- 

carte des missions 

Emre fS05 et 7726. le W e  
de M a n u .  a p.'êch& 
@us de crnqwnte 
misnons, B Pbirims et dans 
cinq a u t r s  diaçeses de 
t'Oum de la Rmee. 
@k!i de Saurt-Mat0 
(Dinan Mondorz. ), 
& Sarnc-Brieilc 
(Monconmur, ia  ChBze 1. 
de Nanles ILa Renaudere. 
PanfcMmu, Habignirc . J. 
de Lupn (La Garnache. 
SCnaenaùre, l7e d'Yeu .), et 
mitu de la Rock& 
(Mauzé, Font@ay-k-Cwile. 
M é ,  Courçon d'Au&. . . J.  
I I  a BIe &dement demal de 
B St-Les et B V i U e u - 1 8 s -  
w . s m  N-e. 
Da doanem demd&ra 
mission 4 Wnr-Laurent- 
sur-Sevre. oti il sst mut 



tion du Bre de Mmfiorrt qm chsrche. A 
nous mmiun lpw toulaurs plm de foi. 
A ia 6n du corcége, venalt le cierge, 3vec 
des habits de fGte Tanr de m n d e  nous 
regardait quïî a fallu 1 ade de quelques 
hallebardiers mur évita J 'etivhssement 
de la foule. 
Parrres 4 deux heaes de l aprés-midi, 
nous sommes revenues a notre mint de 

d é m  aprés avou fait le tour de la mUe. 
Monseigneur I'év@ue nous dun.?a alors la 
benédictron du Sr-Sacremenr Et Je Pére 
de Montfan nous a fait SB + & e ~ x ,  nous 
suppiianc d'8~rs fideleç. 
Quant aux hommes, Lis pori%~enr la crolx 
en p r m i o n  et l'&g&rent sur une place 
de la ville Ce calvaxe auss1 nous adera A 
ga~der la rném6lre de ces jours trés pIe1m 

Vod.4. mon Révérend P&re, ce que l 'a l  
vecrr. Vous ne vous émnnerez ~;LS de mon 
enthousiasme Vous le savez bien ç-ha- 
cun de nom est heureux lorsip'i1 arrive B 
se depasser et B devenir merIleu La 
p,%vIe toute de leu bu Pére de Muntlort 
arrrve à nous tlrer en haut Pour c h ,  lu1 
dois beaucoup. Tout c o r n e  4. vous dmr 
le rmre l'obligée et fidde servante 

France, 
Pays 

de mission ? 

*F~ance, pays de rnisslon". c'est le 
UUe d'un livre écrit par 1s abbfjs 
Csdin et Daniel en pleine guerre 
niondide (1943), et qui en son 
temps fit sensation. 
Depuis le d a u t  du XLXe siëcie, en 
effet, le terne de "miss~on" était 
réservé aux pays situb oune-mer. 
Le "missionnaire" WC au lorn 
évang&lrser les Africains ou les Chi- 

nois tous ces 'bons sauvages" pl 
n'avaient jamais entendu parler du 
christ ' 
Mais les Français avaient-11s besoin 
d'étre évangehses L'abbé Godin 
répondait OUI. sans iieslter. Le 
monde des usines (ouvriers et tech- 
nic~ens). celui de la pensée (scienti- 
fiques et ense~gnants) s'eloignaient 
de plus en plus L'évangélisation, En 
France mEme, &mt une riche 
urgente de 1'Egl~se 
Trols cents ans plus tot, un nommé 
Vincent de Paul avait eu la même 
intuition Les paysans de son 
temps, certes, étaient baptisés. 
Mais que savaient-iis de leur foi 7 
Les prêtres de l'époque c o n n m -  

m e n t  à peme leur catéchisme et la 
superstition tenalt lieu, b~en sou- 
vent. d e  religion. C'est alors que 
Monsieur Vincent forma des équi- 
pes de prédicateurs pour sillonner 
bourgs et campagnes. Ii fut l'inven- 
teur des "missions" en France. 
c'est-à-dire d'une métliode particu- 
lière d'evangelisation. où excella 
Grignion de Montfort. 
A l'aube du 1U* maenaire, la prati- 
qiie religieuse dkroi t  régulièrement 
dans tout l'Occident E t  dans ces 
vieilles chrétientés, 1'4vangélisation 
redevient la première tache. Com- 
menr 1'Eglise remplira-t-elle cette 
mission 7 Qui trouvera les méthodes 
efficaces p u r  aulourd'hui 7 
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Les Missionnaires 
de la Compagnie 

de Marie 
Pendant plus de 150 ans, l'activité des Peres et des Frères 
s'est principalement concentrée sur les missions populai- 
res dans l'ouest de la France. A telle enseigne que cette 
région, de Nantes à La Rochelie, a gardé une grande fer- 
veur. Et pourtant. ceux que l'on appelait alors les "Mulo- 
tins" (du nom de René Mulot, le successeur de Montfort) 
ne formèrent jamais plus qu'une équipe d'une douzaine de 

l 
l 

membres, Peres et Frères réunis. 
Cette Compagnie de Missionnaires, aux ordres du Pape, 
partit évangéliser les "pays de mission" en 1871 (Haicil. 
Puis vlnrent les lois de persécution en France. q u i  eurent 
pour effet son expansion mondiale : eue est au)ourdlhui 
présente dans plus de 30 nations, sur tous les continents. 
La mission traditionnelle "à la Montfort" n'est plus guère 
possible. Les rnissionnaues montfortains lui restent cepen- 1 dant fid8les. leur but étant d'annoncer 13Evangde aux pau- 
vres, aux démunis matériellement et spirituellement. Ils 
oeuvrent dans leur pays d'origine et dans le Tiers-Monde. 

En France 
A la disparition des missions paroissiales et régionales, les 
missionnaires se son t  retrouves par équipes de 3 ou 4 dans 
les banlieues de quelques grandes villes (Paris, Marseille, 
Toulouse. Lyon.. .). d a n s  des sanctuaires et pèlerinages 
(Pontchateau, Notre-Dame du Mariilais, de la Gardiolle, du 
Chêne.. .). Leur but : Annoncer ImEvangile ou "Renouveler 
l'esprit du christlanisrne " . 

Dans le Tiers-Monde 
- Diocèse de Tamatave (Madagascar) . Centre de  forma- 

tion humaine e t  chrétienne dans la brousse et pour le 
monde populaire. Travail auprès des jeunes sans avenir. 
des marins. des lépreux. des prisonniers. 

La Règle manuscrite 
est formelle : 
c'est une compagnie 
de missionnaires 
que saint Louis-Marie de Montfort 
a voulu fonder. 
Préoccupations semblables aux dioceses de Zomba 
(Malawi), d'lsangi (Zaïre). 

- Lima (Pérou) 3 500 000 habitants (2 millions en bidonvil- 
les). Sur notre quartier , 20 000 (sur 30 000) sont en 
bidondie. 40 % atteints de tuberculose, la moitié des 
mourants sont des enfants de moins de  5 ans. Nous 
avons suscité cantmes. parrainages, comités d'entr'aide. 
catéchèse familiale, sans oublier la formation des jeunes. 
l'éveil des vocations : 10 séminaistes montfonains. 500 
au grand séminaire de Lima. 
Mêmes soucis dans les banlieues de Buenos-Aires 
(Argentme). Bogota (Colomb~e) et en Haïti. 
Ce ne sont que des exemples. 

Maison provinciale des Montfortains 
52 ,  nie Besunier 75014 Paris Tél.  : (1) 540.50.56 

RI!@&I~ATJQNS D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 
l v - 

*,&jli,lg&@&&#,$gf - - 

B& ie PLIW ~ J R S  IB~&& h e  école pour 
@@t& & A t ~ f q .  l3f.k-1842, s'ouvrait Ron- 
& & ~ ~ @ ~ u n . i m g j ~ ~ t r r  jeunes aveu*. EIZ ce 
&iW&i l&-%&& &-23.&iWGabriel. corndes Filles 
t&;&.'+gmwl b t  Bt BWPk pionniers- De m&me, le 
&$& m' &&wd (I"87iF395.2) c o ~ m  sa vie ci 

alzicains en se servant des mêmes manuels que pour 
tes petits 6-ançai.s. L,e Ls&e Macaire, enseignmt: au 
Gabon, ht I'm des premZers A r m a t u  leur inadapta- 
tim... et 4 en rBdigw de rneilteurs. Ce fut le point de 
d0parE dm "~assiassiqu8s Afkicains", qui couvrent 
I k n s e a  dt% mata'& ensapées dans le primaire. 
L y ~ ~ ~ n  -Safnt-Uabrie1 
à St-Laurent-sur-Sevre 

a9&&cpwEtTb W&~S& Jmgage w e r n  ent...). ll Cdl&e et fy& comptent ensemble 1 650 81éves, 
@ $ipfki&a7+ a!irn a e , p w ' ~  O ~ C ~ O P ~ O ~ ~ S -  dont @US de 1 m r;nm~. ~bngnalit~ de cette &;=; -i . H W1e, c'est peut.$tr-8 1 'orpinisa-Uon des quelques heu- 

res de loisirs, mais surtout un cem esprit de famille, 
crée par & relations suivies avec les parents. C'est 
au%*, chez lers F&~es, fe souci de donner aux ad* 
mnh une culture réligieuse forte ... appuyh  par AS 
exemples de deur .  

I 





Le pèreLde Montfort vient demandei. 
conseil a son ancien conFeçseur du 
çkminaire. 

C' est la qu'il kcrit: son livre : 
i<L' Amour de la Sagesse &terne1 le." 
En mars 4 ?Ob, 11 est rappel 4 
a Poi t iers.  

Durant quinze mois, il rh rgan ise  
1 '  hÔpi ta1 , puis donne sa démiss ion. 
II prgche alors dans les bas 
quartiers de l a  vi l le  , e n  pardes. . , 
et en actes! 

11 sJinstaile dans un réduit misérable. 

QU'ON ME 12 LOMfl/E, QU'ON 
D ~ C W ~ E  MA &PUTAT/ON ./ 



I I  retwrne alors en Bretagne 
eL se loin[. a une dquipe de 
miss ionnaires paroissiaux . 

Le p h  de Montfort se rend 2 ROme pour 
se mettre a l a  dispositiori du pape..  . 
qui lut dit Vollre pays a besoin de 

I VOUS tr 

1 Le nouveau w n u  passe aussitat d la prat ique. . . 



& Fait, le p&re de Montfort  
déran e : A  l a  Chere,il se déclare 
prophjte et fait reconstruire 
une chapelle en ruines. 
A Moncontour, le dimanche. . 

II se rétire,avec d e u ~  
compagnons, à 17errnrtage 
Saint-Lazare, aux portes 
du bourg de Montfort. 



'alugqdeq rip sassauro~d saj J Jl3AhOLi3 /s 1 5 ~ ~ 3  - 5 D q f  ~ ~ 3 1  /w/ SffOffNlS ~ A / A  

l a  dqdanum as e sal?p!J sa1 !su!e a edp~d Y 9 7 8  V78mS 

?.ioj7uow ap a q d  a-r "21oç np laladey3 Z ~ ~ O N ~ / A ~ U  
csuo!ssajuotics~uefua xne ausr~pgile.;r s m  = 3 q  30 ' ~ a u r ~ r a j  m e  ~uo lüms  ' - ' 





U p@% de.Mmffort a le 
MUCI de faire d ~ e r  les 
@ffe& de la mrsswn,. . 
Vuo$r !T . .  ~ 9 - f ~  DE LA 
W F  Ad #E DL/ POSAJS, 
24 FAUDRA gsTER 
UNtS Ef VOLS STIMULER 
LE9 LINS / cures 



1 BLenraL &gens arriva& de toute la rkgion viennent aider à la construcLion. .. 

COMMENT LE P&QIG 
DE MONTFORT PE Uc /L 
~ o ~ y l h r ~ ~  DU PAIN A 
500 O u Y m .  PAR 

JOUA? 7 

A u  bout: d'un an, lq travaux sonnt achewCIs. . , 
/ ME5 W S 2  VUTQE Z U V R E  

l 
B r  &AGN/,=,/@UE .' Nous 
B & / ~ M S  NO7XE &L YA/RE 





Mais le phre de Montfort doit quittw 
le diocese. ll se rend a la Rochelle.,. 

l 

JE vuus WNflE UNE 
mU8.L € CHARGE ;OR.GAN/- 
s a  DES PR.&D/CAT/ON.Ç, 
&/RE R€V/C/E LES PETi rn  

r 

51 &rit: alors la Régie des Missionnaim 
de la Compagnie de Marie. 



I f ) o ~ d e  mu/-b~t d%P/aces~/bnddt@u~ des P&es du $a/;7t-~sp,;r 





Marie- ~uiseTrichet ec J I  FAIS LES YOZL/X 
Catherine Br unet s'&gagent DE PAUVET&, w s  TE&, 
so~eWlement le 22 w ~ t  47.15. OBE~SANZ, ETPQOMETS 

D/oasmvm ~4 

PEU% FTZE ES MANUSCW~ 
&ST-F /L S LONGTZMPS 
ENFOUiS LMNS CE COFFRE. . . 



Les missions €..LE M'AT~#,JE 
con 61 nuent: le 
voici à Mervent. VIVRE EN EW/ fE 

k 

N 0 7 E  FORET . 



PEU fMPOR7E .' 
J'gcm. À MES FZLLES 
QU 'ELLES NE UZ~/C;NL~VT 

PAS DE SOC/FFQR. 
L A  COMMUNAU TÉ 
DE LA SACESSE 
N~ESI- PAS FOND& SUR 
LE BQ45 D'WMORTEL I 

MA/S SI%? 
SAGESSE MEME 

DE LA C m / X  
DU C W T ;  

a 
awll il arrive a sa int-  Laurent -sur- Sevre . 

Qg.mm YofEr/Q,QO! /S LES 
A P 0 T m  DES JEMPI; NOUV&L/X? 
SANS a N/ ARGEdT; ILS S'EN 
/RUflTPPPORTER La PA/X Dg 
D/ELA D'NE LA/~SEQDNT AP&S 

G / W  &POND#./ 
h?. FEMME VQULI /T  VDU+ ME17RE 
D A N S L ' W R A W ~ ~ E L L E N ' Y  

~ 
A PAS &USS/. 



devenu le cceur de la grande famille 
montFortaine,r4~andue a u j o u r d ' h l i ~  
sur toute la terre, 



Univers Media a déja publié 

. le iVouveau Testomenr 
10 albums (bandes dessinées). 

O l'Ancien Tesramenr 
5 albums (bandes dessinees et comment aires). 

Dans la collection 

LES GRANDES HEURES DES CHRÉTIENS 

Maine GuiIIaume 
journal des bàtisseurs de cathédrales. 

Martin Luther Khg 
journal du racisme et de la non-violence. 

Thhése d'Rviio 
journal d'une femme de priere et d'action. 

O Marrin de Tours 
journal d'un moine - évêque gallo-romain. 

r Vincenr de Paul 
journal de la tendresse chrétienne. . Jean X X I I l  
journal de ceux qui font la paix. 

Jacques Laval 
journal de la mission a l'ile Maurice. 

Anne-Marie Javouhey 
journal d'une femme apotre des terres lointaines. 

Jeanne Jugan 
journal des personnes âgées. 

Frère Scrrbilion 
journal d'un apôtre a La Réunion. 

François d'Assise 
journal de la joyeuse pauvrete. . Lourdes avec Bernaderte 
journal d'un pelerin. 

Jean-Bupriste de La Salle 
journal d'une fraternité au service de la jeunesse. 

O Jeanne de Lestonmc 
journal d'une éducatrice au XVTI' siScle. . Sainr Benoit 
journal des moines d'Occident 

Amérique Larine 
les actes des martyrs aujourd'hui. 

Marcellin Champagnar 
journal d'une communauté d'éducateurs. 

Dominique 
journal de l'Ordre des PrEcheurs. 

, Les artisanî de tame 
avec Eugénie Bonnefois. . Le Père Damien 
journal de la lutte contre la lèpre. 

O Frédérie Ozanam 
journal de la Sociéré de Saint-Vincent-de-Paul. 

hfarie de la Passion 
et les Franciscaines Missionnaires de Marie. 

Jean-~MorFin iMoye 
journal du risque et de la confiance. 

Gullluurne-Joseph Chaminade 
journal des Marianistes 

Jeanne Delanoue 
journal de la Mère  des Pauvres. 

Pierre-Julien Eymard 
quand l'Eucharistie devient vie. 

Dans la collection 

LES GRANDS THEMES CHRÉTIENS 

i L 'Eucharistie 
pour un monde nouveau. 

, Sairile Man'e, Mère de Dieu 
celle qui a cru. 

Le Buprime 
er sa Confirmation. 



- - C 

TU D E V I E ~ ~ S  FOLLE COMME LUI. 

EN FRANCE. VERS LA FIN DU 17e SIECLE, UN JEUNE PRËTRE, LOUIS GRIGNON 
DE MONTFORT DECOUVRE L'AMOUR PASSIONNÉ DE DIEU POUR L'HUMANII%, SOUS 
L'IMAGE FÉMININE DE LA SAGESSE BIBLIQUE. 

n L 
FASCINÉE 
DE MISER 

,A MME ÉPOQUE, LOUISE TRICHET, UNE JEUNE FILLE DE 18 ANS EST 
PAR CE QUE V I T  CE JEUNE PRÊTRE, ET DANS SON COEUR NAIT LE PROJET 
SA VIE SUR LES I N T U I T I O N S  DE CET HOMME CONTESS PAR BEAUCOUP. 

"TU DEVIENDRAS FOLLE COMME LUI . . . "  DE LUI DIRE SA ~ I È R E ,  BOUTADE Q U L  
N'ARRETA PAS LOUISE TnICHET DE COMMUNIER PROFONDEMENT A L'INTUITION 
BIBLIQUE DE MONTFORT [JE MANIFESTER A L'HCIMANLTE LE VISAGE AMOUREUX DE 
LA SAGESSE DIVINE. 

MAIS QUI DONC DEVIENDRA ICONE D'A'iQUR 
LA SAGESSE POUR LE MOND&p 

EN 1703, LOUIS-MARIE GRIGNON DE MONTFORT ET MARIE-LOUISE TRICI-]ET 
FONDENT L'INSTIWT DES FILLES DE LA SAGESSE. DEPUIS PLUS DE DEUX SIÈCLES, 
NOMBKEUSES SONT CELLES QU1 ONT COMMUNIÉ A I~'EXPÉRIENCE DE MONTFORT 
A LA SUITE DE LA FONDATRICE.  AUJOURD'HUI, LES FILLES DE LA SAGESSE OEUVRENT 
DANS TOUS LES CONTINENTS. ELLES SE SIGNALENT P A R  IXUR GRANDE SIMPLICI'IE 
DE VIE,  LEUR TENDRESSE E W R S  E S  M A L  AIMES, LEUR EMPRESSEMENT À PARTAGER 
ET LEUR %LE A RËPANDRE L'ÉVANGILE DE L'AMOUR DE LA SAGES% ETERNELI~E, 
INCARNÉE P A R  M A R I E .  

Photo: Madeleine Maltttc f.d.1.s. 
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